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Second Discours 


a 


DIEU. 
MESSIEURS, 


Nous vous avons dit qu’à toutes les époques où l’humanité 
s'était compris une destination, s’élait proposé d'atteindre un 
but déterminé, son organisation avait été religieuse, Ainsi, 
dans les nations anciennes, les distinctions de castes , celles 
de patriciens et de plébéïens, les relations de maître à es- 
clave, enfin toutes les institutions politiques, toutes les fonc- 
tions sociales apparaissent comme la réalisation d’un dogme, 
la pratique d'une théorie religieuse. 


Le temps que vous pouvez nous consacrer, ne permel pas 
que nous apporlions ici le détail des faits qui serait néces- 
saire pour justifier complétement celte vue. Nous nous bor- 
nerons à vous faire envisager les bases du dogme chrétien 
sous Îe rapport de leur application sociale. Nous voulons vous 
faire voir que ces croyances , aujourd'hui si méconnucs , ont 
eu dans le passé la plus grande influence sur le progrès de ia 
civilisation, et que la société européenne leur doit presque 
toute sa supériorité sur les autres sociétés qui apparaissent à 
la surface du globe. Cette sorte de réhabilitation du chris- 
tianisme n'aura rien sans doute, qui, de notre part, puisse 
vous répugner ; vous savez que nous ne voulons pas relour- 
ner au passé, qué tous nos lravaux sont dirigés vers l'avenir. 
Et d’ailleurs , héritiers que vous êtes d'une génération qui a 
su metire à bas tout ce que la puissance d'un clergé rétro- 


rade conservait d'oppressif, vous avez sans doute assez de 


oi dans la victoire pour ne pas craindre qu’en remuant la 
dépouille du vaincu, nous puissions le rappeler à La vie. 

Cet examen aura plusieurs résultats auxquels nous attachons 
une grande importance. En effet, quand vous aurez reconnu 
que : théologie chrétienne , celte doctrine vide de sens au- 
jourd'hui, cette science morie qu'on n'enseigne plus qu'à 
des horumes qui sont morts pour leurs semblables, eut puis- 


sance autrefois de changer la face du monde, vous compren- 
drez que si nous venons faire de la théologie devant vous, c'est 
qu'apparemment cette théologie se rusoudra dans une poli- 
dique , c'est que toutes les questions de cet ordre ont pour 
nous une grande valeur pratique; et si nous ne pouvons pas 
en une même séance établir le conceptions générales de la 
doctrine, ct en déduire en inême temps toùtes les conséquen- 
ces relatives à l’organisation de la famille humaine, vous ne 
doutcrez pas néanmoins que ce ne soit là notre objet prin- 
cipal. 

En ouire, quand vous aurez bien saisi ce qu'il y avait de 
grand et d’utile dans les institutions du christianisme, et 
aussi ce qu’elles eurent d’imparfait et de défectucux par rap- 
port à l'avenir, vous serez plus à même d'apprécier les con- 
ditions qu’une religion nouvelle doit remplir, vous connaîtrez 
mieux les besoins généraux qu'elle doit satisfaire. 

En annonçant un Dieu pur esprit, en plaçant en dehors de 
lui la matière universelle, l’église montrait 1 humme, dans la 
condition actuelle de son existence, comme empêché par des 
liens qui le tenaient éloigaé du type de toute perfection. De 
de , clle conservait dans son dogme un débris manifeste de 
a philosophie orientale qui avait presenté le monde comme 
le théâtre d’une lutte continuelle entre deux principes nppo- 
sés, celui du bien et celui du mal, Si la théologie chrétienne 
avait complétement subordonné le principe du imal, au moins 
lui laissait-elle encore une grande liberté d'action ; et ce qui 
doit surtout frapper vos esprits, c’est qu'elle lui avait spécia- 
lciment aitribué la matière pour domaine. « La chair, dit 
saint Augustin, c’est le péché. » Et dans l’Evansile même ;: 
écoutez le tentaleur montrant tous les royaumes du monde 
et les richesses de la terre. « Je vous donnerai, dit-il, je 
» vous donnerai toute celte puissance et la gloire de ces 
» royaumes ; car ELLE M'A ÉTÉ DONNÉE, et je la donne à qui 
» ilime plaît. » ( Luc, 1v, 6.) 


A ces deux idées principales, l'existence d'un Dieu pur es-. 
prit, et l'existence d'un mauvais principe se manifestant sur- 
tout par les appétits de la matière, ajoutez le dogme antique 
de la chute, qui tendait à faire concevoir la souffrance sur cette 
terre comme nécessaire, irrémédiable, et vous serez placés 
au point de vue convenable pour bien comprendre la direc- 
tion de tous les travaux de l’Église chrétienne. 


Dieu élant un pur esprit, tout perfectionnement dans 
l'ordre matériel était jugé inférieur. 


Le principe du mal ayant la matière pour domaine, l'a£= 
croissement des jouissances malérielles n'était pas ef 2nent?. 
subordonné, il était réprouvé. 


Pour l’homme, enfin , la douleur étant le jus fi Sy ESr 


(a 


d’une faute antérieure, il acceptait le mial et s’y soumettait 
avec résignation, avec joie, peut-être, au lieu d'y voir cun- 
stamment l'indication a progrès à faire, pour arriver par 


son propre mérite à un état meilleur, 


L'Eglise perfectionna les sentimons ; développa les sym- 
pathics, car son Dieu était un Dieu aimant : elle eut des 
prêtres. 

L'Eglise se proposa aussi de culliver la science , mais ex- 
clusivement sous le rapport des phénomènes de l'esprit : elle 
eut des théologiens qui étudièrent l'homme dans ses facultés 
intellectuelles et dans ses relations comme être spirituel avec 
Dieu, avec ses semblables, 


Dans ces deur ordres de travaux, l'Eglise a rendu au 
monde d'immenses services ; mais quant au perfectionnement 
du bien être materiel de l'humanité, elle ne s'en est jamais 
occupée, au moins d'une manière directe et suivie. Ainsi, par 
exemple, elle n’a jamais organisé un corps spécial ayant 
pour fonction de provoquer ou d'accomplir le progrès dans 
cette direction. Une telle institution eut été trop contraire à 
tout l’ensemble de sa foi; et l'impuissance des tentatives que 
la scciété des jésuites a faites à cet égard, confirme bien toutes 
nos observations. 


Eh!bien, Messieurs, ces conceptions qui vous répugnent 
aujourd'hui, cette organisation vicieuse et incomplète , tout 
ccla [ut dans l’origine la condition même du progrès, Pour 
vous en convaincre, il suffira que vous remontiez un instant à 
l'époque où le christianisme a paru. 

Alors le monde était soumis à la force la plus brutale. La 
corruption dévorait l'empire, ce grand corps toujours orga- 
pisé pour la conquête, bien que A conquête fût accomplie. 
Ea l'absence de toute destination sociale, de tout principe 
d'action unitaire, les individus abandonnés à des passions 
purement égoïstes ne cherchaient plus qu’à s'élever à tout 
prix à la fortune et à la domination , sacrifant, pour parve- 
nir à ce but, tous les intérêts de leurs semblables, et jusqu’à 
l'honneur de leurs proches. 


Jésus voulut faire disparaître l'antagonisme qui caractéri- 
sait les relations sociales ; il donna mission à ses apôtres de 
proclamer la fraternité entre tous les hommes, d’établir la 
concorde, d'installer la paix universelle, Pour accoinplir une 
si noble tâche, ll plise dut , avant tout, éloigner les hommes 
d'une civilisation désormais impie et barbare, puisque des 
vues d’un meilleur avenir avaient été apportées au monde, 
En présence d’une activité matérielle qui, dans toutes les cir- 
constances, se résolvait dans l'oppression , l’exploitation du 
pauvre et du faible par le riche et le puissant, clle dut con- 
damner toute activité matérielle (1). 


Dès-lors vous pouvez comprendre toute l’inporlance des 
dogmes que mous avons rappelés, et les prescriptions qui en 
furent la conséquence doivent être justifiées à vos yeux. Vous 
ne reprocherez plus au christianisme d’avoir prononcé ana- 
thème contre les plaisirs qu'il appellait temporels, d’avoir 
prêché l’abnégation des richesses et de toutes les jouissances 
de la vie, d'avoir enfin réprouvé implicitement tout perfection- 
nement matériel. Vous savez qu'à ces conditions seulement il 
a pusauver le monde. 


Mais, Messieurs, après avoir ainsi rendu justice au chris- 
tianisme , n'oublions pas qu'un jour est venu où le progrès 
même de la morale évangélique ayant complétement subor- 
donné l'autorité destructive de la guerre, une activité maté- 
rielle touie pacifique se développa, dont le caractère n'était 


(1) Si l'Eglise » eg as prescrit le travail matéricl, re fut tou- 
jours en lai imprimant le caractère infime de l'expiation, (Voir los ré= 
sumés de l'exposition de la doctrine , publiés dens l'Organisateur.) 


plus la destruction ; mais la production ; qui ne voulait plus 
asservir l’homme, mais soumettre la nature; qui ne venait 
pas conquérir des nations, mais exploiter le globe, — J'ai 
nominé l'industrie. — L'Église chréticnne n’avait pas prévu, 
ne pouvait pas comprendre ce nouvel élément de civilisation, 
aussi fut clle impuissante à favoriser son développement, — 
Dien plus, clle eut la prétention d'arrêter l'essor de l’huma- 
uité, d’opposer un obstacle direct à ses progrès dans cette 
direction. Ainsi, comme les premières investigations de l’es- 
prit humain dans les phénomènes de l'ordre matériel durent 
sortir du sein de son clergé, puisque son clergé renfermait 
les seuls hoinmes instruits, on la voit, dès le xir1' siècle, s’ar- 
mant de rigueur contre ses propres membres, persécuter 
dans un moine, dans Roger Bacon, les premiers commen- 
cemens de la science moderne. 


Nous ne rappellerons pas tout ce qui s'est passé dans la 
suite, depuis le martyre de Galilée jusqu'aux disputes mes- 
quines de Buffon avec la Sorbonne. Nous ne descendrons 
pas à des récriminations devenues inutiles, Le rôle de la cri- 
tique nous paraît complétement épuisé. Contentons-nous de 
constater que tous les grands progrès accomplis depuis plu- 
sieurs siècles, la conquête du Nouveau-Monde, la découverte 
de l'imprimerie, l'extension du comnerce, ce puissant moyen 
de civilisation, tout le nerfectionnement enfin des sciences 
et de l'industrie, tout cela nous le devons à des hommes qui 
n'avaient reçu de l’Église romaine, ni mission ni encoura- 
gement. 


Si vous embrassez d'un regard ces deux faits généraux : 
d’une part, l’Église romaine placée pendant tant de siècles 
à la tête de l'humanité, l’entraînant avec puissance dans les 
voies de l'avenir; et d'autre part, cette même Eglise chan- 
geant de rôle, et devenue depuis plus de 300 ans, un empê- 
chement direct au progrès de la civilisation ; si vous voyez la 
raison profonde de ces deux faits dans la nature mème du 
dogme chrétien, vous comprendrez toute l'importance que les 
idées théologiques ont eues dans le passé, et de plus vous 
reconnaftrez que si l'Eglise de Je. 3 est tombée, que si elle 
doit complétement disparaître, c’est qu’elle n'avait pas sanc- 
tifié, organisé tous les modes de l’activité humaine; et cette 
core sera pour vous une importante indication de 
’avenir. 


“ 


Ces derniers mots, Messieurs, nous ramènent an sujet qui 
doit principalement nous occuper. Dès le commencement, 
nous vous avons annoncé l’enseignement d’une religion nou- 
velle, et pourtant, comme l'apôtre qui le premier prit la 
parole devant les Athéniens , nous en sommes encore à l’autc) 
d'un Dieu inconnu! 1l esttemps, il est temps de vous révéler 
les secrets de l'avenir ; il faut vous élever à la connaissance 
du vrai Dicu. 


L'univers , l'immensité des mondes qui remplissent l'es- 
pace, et dans ces mondes, tout ce qui aime, pense et agit, 
cette terre et sur elle toute la famille humaine, et vous qui 
m’écoutez, ct moi qui vous parle, tout cela, T'OUT n’est qu'un 
seul être, un être infini, immuable, éternel, simple, unique, 
indivisible, VIVANT! vivant d’une vie qui lui est propre; 
et c’est lui que nous appelons DIEU. 


Tout ce que nous ponvons aimer, loul ce que nous pouvons 
connaître, tout ce sur quoi nous pouvans exercer notre puis- 
sance, tout cela n’est et ne peut être qu’une manifestation de 
la vie universelle, de Dicu. Un seul! un seul être! au sein 
duquél nous vivons tous, dont nous sommes les membres, 
voilà l'idée sublime que l’école de St-Simon apporte au 
monde; c'est a révélation pleine d'amour qui doit établir 
entre tous les hommes, entre nous! un lien plus puissant que 
tous ceux du passé, — C'est là aussi -l'idée mère de toute 
science.—C'est là encore qne nous trouverons la source et le 
but de toute activité! 


Le fait que fe viens d’énoncer , à un caractère de généra- 
lité trop absolue , pour qu’il puisse être question de le dé- 
duire d'aucun principe, Ainsi que tout axiôme on ne peut le 
justifier que par ses conséquences, 

Si l'univers ct vivaut nous devons trouver que tout y 
concourt harmonieusement à un mme but, que toute force 
et toute intelligence y sont combinées pour atteindre une 
même fin, Pour nous, en effet, tel est, par rapport aux dires 
finis, le véritable signe de la vie, celui qui determine notre 
croyance , le seul d'ailleurs qui soit à noire disposition ; car 
enfin nous ne pouvons pas sorlir de nous-mêmes pour parta- 
ger la vie de ceux qui nous entourent, ct pour expérimenter 
s'ils sentent de la inême facon que nous. 


L'urivers est vivant; c'est-à-dire qu'il y a en lui sagesse 
et beauté, manifestant l'AMOUR. 

Sans doute vous êtes frappés de l'intelligence, de l’harmo- 
nie qui règne dans tous les phénomènes. Vous qui chaque jour 
vénétrez plus avant dans la connaissance des lois qui prési- 
lent à l'ensemble , qui chaque jour êtes plus à même d'y sen- 
ur l'unité de plan et de conception, vous ne niez par à sa- 
gesse dans l'infini. 


Ei vous n’y méconnaissez pas non plus la force et la 
majesté ; vous n'êtes pas insensibles à la grandeur , à la ma- 
gnificence du spectacle étalé sous vos yeux ; vous ne niez pas 
la beauté dans l'infini. 


Seulement, tant que les destinées de l'humanité seront 
ignorées de vous, il faut bien en convenir, vous pourrez mé- 
connaître l’AMOUR , vous pourrez nier LA VIE, vous pourrez 
nier DIEU; mais quand vous verrez la famille humaine mar- 
chant toujours vers un état toujours meilleur ; lorsque vous 
aurez bien compris que tout l’ordre qui règne autour de vous 
cten vous, que toute cetie puissance avec laquelle l'homme 
agit sur le monde , avec laquelle le monde réagit sur lui ; que 
toutes les manifestations enfin de l'intelligence et de la force 
dans l'univers, concourent à l'accomplissement de tout ce 
que dans vos rêves de gloire et d'amour pour l'humanité vous 
avez jamais pu concevoir ou désirer, alors, alors vos cœurs 
se gonfleront d'une sainte allégresse; vous saurez que l'homme 
n’est point un être isolé, jeté dans le monde au hasard, sans 
mission , sans avenir ; alors vous croirez à Dicu, car vous 
l'aimerez. 


Ce que nous aurons donc à faire, ce sera d'une part, de 
vous montrer comment tous les faits ont été ordonnés, en- 
chafaés pour conduire l'humanité à l'état définitif qu'elle 
conçoit aujourd’hui. Cette justification du passé vous fera 
voir la famille humaine se dirigeant vers cet heureux avenir 
àson insu, mais toujours par le plus court chemin, ou, pour 
employer un langage plus exact et qui sera compris de vous, 
avec la moindre action. 


Et d'autre part, nous aurons à vous exposer le tableau bril- 
lant de l'avenir, et comment la famille universelle sera or- 
ganisée pour que, toutes les capacités étant mises à leur place, 
etant complétement utilisées par elles-mêmes et pour le per- 
fectionnement général , chacun puisse faire des œuvres, el 
chacun soit rétribué suivant ses œuvres. 


Mais, pour ne pas tomber dans une erreur grave, ne per- 
dons pas de vue que Dieu, être infini, se manifeste à nous, 
êtres finis , par le fini. Dans cette manifestation , il est senti, 
par chacun et par tous, aussi bien un que multiple. Dieu est 
tout: mais nous avons tous notre existence propre. Ce n’est 
qu’à Ja condition de tenir compte à la fois de l'unité et de la 
multiplicité que nous pouvons concilier les intérêts généraux 
avec es intérêts particuliers, la morale publique avec la mo- 
rale privée : c'est par là seulement que nous serons parfai- 
tement religieux. 


Noûs l'avons déjà fait sentir : sur une conception dont la 


généralité est absolue, il ne peut ÿ avoir de discussion utile 
que celle qui s'attache aux conséquences, Eh bien, voyez si 
sous Ce rapport noire conception sur la vie ne place pas le 
dogine saint-simonien bien au dessus de tous les autres dog- 


We religieux, de. toutes les théories philosophiques et mo- 
rales, 

Ta vie, pour nous, c'est le lien qui unit dans l'homme tous 
les aspects divers sous lesquels on peut l'envisager; dans l’hu- 
manité c'est Le lien qui unit les hommes entre eux ; dans l'u- 


nivers c'est le lien qui uit l'homme et l'humanité au reste du 
monile, 


Partout où nous reconnaissons la vie il y a des phénome- 
ncs qui lienneni à la fois de l'intelligence et de la force. C'est 
par l'acte et la pensée que la vie nous est manifestée, que 
nous la ianifestons à tout ce qui est hors de nous. Mais ce 
que nous senlons en sous-mêmes , ce que nous proclämons 
comme le fait lc plus général, c'est que tout acte, comme 
toute pensée, est le produit d’un désir, d'une sympathie, d'un 
amour. 11 y a des raisonnemens qui précèdent l'action ; il y a 
des aclions iaspirées qui précèdent le raisonnement; mais il 
n y à ni aclion ni raisonnement qui ne soient engendrés par 
l'amour, en comprenant sous ce mot umour tout ce qui tient 
au désir, au sentiment , à la volonté, 


Ainsi la vie, c'est l’ainour. L'amour se manifeste par la pen- 
sée et l'action. Les deux ordres de phéromènes qu'on a ran- 
gés sous les dénominations générales esprit ct matière ne 
correspondent plus , pour nous, à deux entités, à deux sub- 
stances distinctes. La dualité esprit ct matière, dans l'unité 
AMOUR, ne représente qu’une subdivision , que nous sommes 
forcés de faire pour étudier l'ÊTRE; comme dans une portiom 
de matière on abstrait d’une part les propriétés physiques, 
de l’autre les propriétés chimiques , bien que les unes et les 
autres subsistent ensemble, qualités d’un même sujet, 


Nous ne sommes donc pas spiritualistes , en ce sens que 
nous ne croyons pas à l'esprit comme substance, parce que nous 
ne connaissons rien, el ne pouvons rien Contevuir qui soit 
dénué de forme, qui ne se manifeste à la fois dans le temps 
et dans l’espace. 


Et nous ne sommes pas materialistes ; c’est-à-dire que nous 
ne croyons pas à lu matière comme substance , parce que nous 
n'avons jainais Vu, ct nous ne pouvons pas Concevoir une 
portion de matière qui ne porte en elle l'empreinte de Ja pen- 
sée, qui ne soit liée à un ordre de faits où nous reconnaissons 
lanour, qui ne soit vivante. 

Enfin nous ue sommes point wnifaires de la même façon que 
Spinosa ; car après avoir reconnu, comme lui, que la pensée 
et l'étendue sont les attributs de la substance une ct infinie, 
nous sentons rette subslance animée, vivante, et nous J'AI 
moxs. Noire conception n'est donc pas, comine la sienne, 
purement philosophique; elle est éminemment religieuse. 

Et parce que nous seuls aimons vraiment Dicu dans toutes 
ses manifestations, notre politique est la seule politique 
bonne, vraie el ulile. 


Par nous, en effect, tout mode d'activité est justifié, sanc- 
üifié, organisé. Car, lorsqu'ils sont liés par l'action des 
hommes qui aiment par dessus tout la destinée sociale , les 
travaux de la science comme ceux de l’indusirie, le perfec- 
tionnement dans l’ordre intellectuel comme le perfectionne- 
ment dans l’ordre matériel, ont également pour résultat de 
rapprocher de plus en plus l'humanité de l'être infini qui, 
comme l'être fini, mais dans les conditions propres de son 
existence, est VIE énfelligence et force, AMOUR sagesse et beauté. 

Et parce que nuus seuls aimons vraiment Dieu dans toutes 
ses manifestalions , noire morale est la seule morale bonne, 
vraie et ulile, 


Par nous, en effet, et pour la première fois peut-être, 
l'intérét et le devoir se trouvent conciliés, harmonisés. 


4 


Nous repoussons l'orgueil, l’avarice, l'impureté, la gour- F vation du monde intérieur ; 


du petit monde ; ct à l'inverse 
mandise , l'envie, la colère , la paresse ; 


pour les autres. C’est pourquoi Jes uns ni les autres ne peuvent 
Nous sommes DÉVOTS, parce que nous savons que Diugsr | Saisir le lien qui existe entre les deux mondes: c'est pourquoi les 
EN DEHORS DE NOUS. uns ni les autres ne possèdent la science générale unitaire. 

Et nous repoussons aussi l’humilité , l’attrition , l'absti- Je dois enfin prévenir une objection qui se présenterait 
nence, les macérations de la chair , l’abnégation de nous- bientôt à vos esprits. 
mêmes, la résignation, le sacrifice; 

Nous sommes PERSONNELS, parce que nous savons que 
DIEU EST EN NOUS ; 

Enfin, nous sommes sages, furts et AIMANS, parce que 
Dieu, en nous, connaît, cultive , aime le monde extérieur ; 
parce que Dieu, dans le monde extérieur, nous connait, 
nous cultive et nous anne. 


Je termine ce que j'avais à dire sur Dieu. 


L’homine apparaît au sein de l'existence infinie , existence 
finie; ‘an sein de l'unité suprême et sans bornes, unité li- 
mitée, circonscrite. Dans l'ordre fini, l'homme est la plus 
haute, la plus belle manifestation de Dieu, puisqu'ayant seul 
la conscience de la vie, de l'unité individuelle, seul il peut 
s'élever à la connaissance de la vic, de l'unité universelle. Mais 
enfin comment peuvent, dans l'unité infinie, se manifester des 
unités finics, ayant conscience d'une vie qui leur est propref 
S'il y a dans l'univers un principe unique d'action , comment 
l’homme sent-il, d'une part, le monde extérieur agissant sur 
Jui; el comment, d'autre part, sent-il une spontanéité existant 
en lui, et réagissant sur le monde extérieur ? 


Cette question, Messieurs, s'est toujours offerte à l’es- 
prit humain. C’est elle qui, dans le langage chrétien, se 
présente sous les termes de Providence et de libre arbitre. | 
est facile de démontrer l'impossibilité de la résoudre lors- 
qu’on reste au point de vue purement scientifique. 


Pour l’homme, tre fini, sa relation avec l'infini sera tou- 
jours un fait mystérieux. D'une part, l'univers lui apparaît 
un, indivisible ; de l’autre, il ne pent s'élever à cette con- 
ception que parce qu'il a conscience de sa propre unité. 
Comprendre la conuexion de ces Jeux fails, ce serait com- 
prendre la vie universelle même. Or, comprendre la vie, 
c'est la sentir. 11 faudrait donc que l’homine vécût de la vie 
universelle, qu'il fût l'infini lui-même. Ainsi, de la condition 
même d’être fini, résulte pour lui la nécessité d’un mystère. 


Un mystère! Nous professons donc un mystère! Nous, 
élevés, nourris comme vous dans Ja science des faits, /a 
science positive! Nous, qui avions tant promis à nos maîires 
de ne rien croire qui ne fut d’abord bien expliqué, bien com- 
pris! Mais Messieurs, croiriez-vous par hasard que l’huma- 
nité soit contrainte d'accepter ce mysière, du jour seulement 
où elle se conçoit une destination religieuse” Votre erreur 
serait grande. N'est-ce pas lui qui tourinentait les anciens 
philosophes dans leurs disputes sur la liberié et la fatalité? 
Et cette phrase même que je vous citais tout à l'heure; cette 
phrase, où un mathématicien célèbre proclame l'unité & 
monde, c’est le picd d'argile du colosse! Le savant conçoit 
la possibilité de déduire d’une loi unique, d'une formule gé- 
nérale, toui le détail des phénomènes particuliers. Eh: n° 
voyez-vous pas, au bout de tous les calculs, surgir une nésa- 
tion puissante, invincible? Qu'il vienne douc nous appren- 
dre ce que la formule veut de nous! Je vous dis qu’il y a en 
nous une force indomplable, et que nous ferons toujours lc 
contraire de ce que la formule aura cominandé, 


Par rapport au rationalisme pur, la difficulté que nous 
avous signalée subsistera donc tvujours. L'homme ne peut 
luiéchapper ; il en est enveloppé, enlacé de toutes parts. 1! la 
renconirera, quel que soit son pointde départ, pour peu qu'il 
s'élève à des vues d'ensemble, Mais pour l’homme religieux, 
pour celui surtout qui a reconuu la perfectibilité indéfinie 
comme l'expression la plus générale du plan providentic! 
relativement à l'espèce humaiue, ce mystere n’a plus rien de 
terrible , de désespérant comme pour les fatalistes, comme 
pour les chrétiens eux-inêmes ;° car il il sait qu'il est forcé, 
mais forcé de faire ce qu'il AIME ; c’est la seule, c’est la vraie 
LIDERTÉ. 


L'unité d'existence dans l'univers n’est point une con- 
ception qui soit de nature à blesser vos habitudes intellec- 
tuclles. L'homme, en tant qu'être fini, ne peut, il est vrai, 
rien connaître qu'à la condition de circonscrire le champ de 
ses études. Mais quelque grande que soit l'étendue qu'il em- 
brasse dans ses investigations, il sait qu’elle est incessamment 
unie, par une foule de rapports, à tout ce dont elle est en- 
tourée ; quelque petite qu'elle soit, il sait que ne pouvant être 
séparée du reste, elle porte en elle la condition d'existence 
de l'infini qui l’enserre de toutes parts ; de sorte qu’au point 
de vuc de l'ensemble il est rigoureusement vrai de dire qu’il 
n’y a aucune existence finie , individuelle. Tout est lié, tout 
est uni. 


C'est ce que les savans de nos jours savent très-bien ; c'est 
ce qu’exprime cette phrase d’un illustre géomètre : « Une in- 

So due qui ; pour un instant donné, connaîtrait toutes 
les forces dont Ja nature est animée , et la situation fes- 
pective des êtres qui la composent, si d’ailleurs elle était 
assez vasle pour soumetire ces données à l'analyse, em- 
brasserait dans la même formule les mouvemens des plus 
grands corps de l’univers et ceux du plus léger atume; 
rien ne serait incertaiu pour elle, et l’avenir comme le 
» passé serait présent à ses yeux (1). 
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A quoi tient-il donc que les savans ignorent le lien général 
qui existe entre les phénomènes? Pourquoi sont-ils impuis- 
sans , par exemple, à nous faire comprendre l'exstencé de 
l'homme, ses rapports avec tout ce qui l’entourc, sa desti- 
nation 


C'est que les uns étudient le monde extérieur en faisant , 
autant que cela est possible , abstraction de leur spontanéité 
propre, et sans faire altention qu'ils ne peuvent connaîire 
ce monde extérieur que par le lien sympathique qui l'unit au 
monde intérieur. L’univeré est pour eux un fait brut, une 
grande unité, mais une unité morte, mécanique. Ce sont ics 
astronounes , les physiciens, les chimistes, les physiolo- 
gisles, etc. 


C'est que les autres ne savent étudier que leur mor, et, 
se fermant les yeux et les oreilles , espèrent trouver en eux- 
mêmes, et dans l'étude de leurs facultés individuelles , l’expli- 
cation générale de l'univers , les principes de la morale , de 
la législation , de la politique. Ce sont les idéologues, les 
métaphysiciens. 

Les premiers se refusent à transporter dans le monde 
extérieur, dans le grand monde, les faits donnés par i’obser- 


(+) Essai philosophique sur les Probabilités. 


